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NOTICES DE CONCLUSION 
ET RÉDACTION 
DU QUATRIÈME ÉVANGILE

Michel R o b e r g e

ON rencontre dans le quatrième évangile un groupe de notices, d ’un type dé
terminé, qui servent de conclusion à divers récits et discours. Des 

caractéristiques de forme et de fond nous permettent d’identifier ces notices, dont 
voici d’abord la liste:

1, 28 : Tαΰτα iv Bηθανία iy tv tro  πίραν του Ίορδάνου,
όπου ην οΊωάννης βαπτίξων.

2, 11 : Ταύτην ίποιησίν άρχήν των σημάων οΊησοΰ! tJ׳ Kai׳à  τή ίΓ αλίλα ία ΐ
καί ίφανίρωσΐν την δόξαν αύτού, και h τίστίυσαν f i s  αύτόρ οι μαθηταϊ αύτού.

4 ,5 4 : Τούτο δί πάλιν δίύτίρον σημΰον ίποίησίν ο’Ιησούς 
(Χθων ík r^y’Iou¿aías tis την Γαλιλαία!/.

6, 59 : Ταΰτα tΙπα> iv συvayωyή διδάσκων iv Καφαρναοϋμ.
8. 20 : Τ αΰτα τα  ρήματα ίλάλησιν iv τφ  -γαζοφυλακίψ 

διδάσκων iv τψ íep¿¡> και ούδΐ'ιs ίπ ίασ ιν αυτόν, 
οτι ουπω (ληλϋθίΐ ή ¿ίρα αύτοΰ.

10, 6 : Ταύτην την παροιμίαν ίίπ ιν  αύτοίς ο Ιησούς'
fKtlvoi δ( ούκ eΎνωσαν τίνα  î!v a  i \á \e i  αύτοϊς.

21,14: Τούτο ήδη τρίτον ιφανιρώθη Ιησού! τοις 
μαθηταϊς iy tp d t i s  ίκ Ρίκρών.

I. C A R A C TÉR ISTIQ U ES LITTÉRAIRES

Io Toutes les notices commencent par le démonstratif οΰτος, αΰτη, τούτο, de 
préférence par le pronom neutre singulier, τούτο (IV, 54; XXI, 14) ou pluriel ταύτα  
(I, 28; VI, 59), ou par le démonstratif suivi d’un substantif qu’il détermine (II, 11 ; 
VIII, 20; X, 6).

2° Elles présentent aussi, outre de notables similitudes de construction : l’emploi 
de l’asyndète dans tous les cas (seul IV, 54 est douteux); la position du participe 
présent sans particule de coordination au début du deuxième membre de la phrase en
IV, 54 ; VI, 59 et VIII, 20, auxquels emplois peut s’adjoindre XXI, 14 avec le participe 
passif iyipOtis ; le démonstratif suivi immédiatement du substantif et du verbe en
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VIII, 20 et X, 6a ; le verbe placé immédiatement après le démonstratif en II, 11 et VI, 
59, enfin une certaine unité de vocabulaire. Notons à ce dernier point encore: 
l’expression x o l ù v  σημΰον, en II, 11 et IV, 54 ; les verbes ίφανϊρωσίν et ίφαικρώθη en
II, 11 et XXI, 14; le participe présent διδάσκων en VI, 59 et VIII, 20; ΐΧάΧησιν et 
ίλ ά λ ίΐ en VIII, 20 et X, 6.

3° Surtout, les notices ne fon t plus partie intégrante du récit ou du discours. Que 
l’on compare à cet égard, par exemple, VI, 59 à XII, 36b. En XII, 36b, le discours se 
termine ainsi: ταΰτα  (ΧάΧησΐν Ίησοΰς και àirtXdùv (κρύβη άπ· αυτών. La deuxième 
partie du verset donne à la fin du discours un effet dramatique, sans doute voulu 
par le rédacteur (tout comme en VII, 30; VIII, 59 et X, 39). En outre le και qui 
sépare le participe présent de la première partie de la phrase souligne la dissimilitude 
de construction.

II. C A R A C TÉR ISTIQ U ES DE FOND

1° La préoccupation majeure des notices est de noter le lieu de la scène ou du 
discours en répétant, selon les péricopes, les indications fournies dans le récit, dans 
l’introduction au récit ou dans le contexte précédent: I, 28, iv β-ηθανία; II, 11 : iv 
K«j׳à  τής Γ αλ ιλα ία ΐ (cf. II, 1); IV, 54, {Χθων iic rrjs Ίουδαίαϊ tis την ΓαΧιΧαίαν (cf. 
IV, 43, 45, 47); VI, 59, iv συναγωγή et iv Καφαρναοϋμ (cf. VI, 24); VIII, 20, iv τψ 
■γαζοφυΧακίψ et iv τφ iepij) (sans doute tiré du contexte précédent: VII, 14, 28).

Toutefois, parmi les indications de lieu présentées dans ces notices, il y en a trois 
qui ne sont pas mentionnées dans le récit ou le discours précédents: iv Βηθανίφ... 
iripav του Ίορδάνου en I, 28 ; iv συναΎωΎή en VI, 59 ; iv τψ ,γαζοφυΧακίψen VIII, 20.

a) En I, 28, la localisation de la scène «à Béthanie au delà du Jourdain» fait 
difficulté: le récit précédent ne fournit aucun indice et plus loin, en XI, 18, on précise 
que « Béthanie n’est éloigné de Jérusalem que d’environ douze stades » (à peu près trois 
kilomètres, sur le versant ouest du mont des Oliviers). Faut-il dès lors supposer qu’il y 
avait au temps de Jésus deux localités du même nom, l’une près de Jérusalem et l’autre 
au delà du Jourdain, ou bien opter pour la lecture βηθαβαρ¿¡¡ ou βηθαραβξι, 
popularisée par O rigène?1.

À notre avis, cette notice reflète la même tendance à la précision topographique 
que l’on retrouve en VI, 23 : αλλα fiXdtv πλοία «κ Τιβίριάδβΐ et en VIII, 20: iv τψ 
ΊαξοφυΧακίφ. Cette tendance n’est sans doute que la manifestation du souci plutôt 
récent de fournir aux souvenirs évangéliques des repères géographiques précis pour 
mieux les fixer. Le caractère secondaire de ces précisions (et, dans le cas de I, 28, la 
discrétion des synoptiques: « Le Jourdain », Me I, 6, 10; Mt III, 7, 13 ou « Le pays 
autour du Jourdain », Le III, 3) n’en mettent guère en cause l’historicité. Ces 
localisations plus précises que le récit peuvent très bien provenir de la tradition 
véhiculée dans le groupe des disciples de Jean.

I. En Jean III, 23 on précise aussi que Jean baptisait «à Aenon, près de Salim ». M ais ici le caractère 
primitif de l’indication est mis en relief par la glose, en un sens superflue, du verset 24 : · Jean n’avait 
pas encore été mis en prison ». Au reste, l’autre glose explicative en IV, 2 fait ressortir de même le 
caractère primitifs des versets 1 et 3. En Jn 10,40 : και ά π ή \θ (ν  iripav τοϋ Ίορδάνου fis τον τόπον οπον 
ήν Ιω άννηs το πρώτον βαπτίζω ν  : la deuxième partie du verset pourrait bien être, elle aussi, une glose.
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b) Reste la précision de VI, 59 : iv avvaywyîj, « dans la synagogue ». Alors que 
les synoptiques mentionnent à maintes reprises que Jésus a prêché ou enseigné dans les 
synagogues 2, l’évangile de Jean, en revanche, n’y fait allusion que deux fois : ici, à la 
fin du discours sur le pain de vie, et lors de la comparution devant le grand prêtre 
Anne, XVIII, 20:
20a : ’Εγώ παρρησίςι ΧίΧάΧηκα τφ κόσμψ’
20b : iy ù  πάντοτt (δίδαξα iv avvayuyîj 

και iv τφ  κρφ
οπου π ά ντα  οι Ίονδαΐοι συνίρχονται 

20c : και iv κρυπτφ ίΧάΧησα ούδίν.
Les deux clauses VI, 59 et XVIII, 20 se répondent certes, mais dans quel sens? 

Puisque XVIII, 20 trouve un prallèle partiel dans la tradition synoptique, mieux vaut 
partir de ce texte pour tenter de trouver l’explication du problème.

Notons tout d’abord que les textes synoptiques parallèles au texte johannique 
situent la déclaration de Jésus sur son enseignement lors de l’arrestation dans le 
jardin :

καθ’ ήμ'ίραν ήμην προς υμάς 
iv τφ  κρφ  διδάσκων 
και ούκ ίκρατήσατϊ μ(

(Me, XIV, 49 = Mt, XXVI, 55 ; Le, XXII, 53).

D’après cette tradition, Jésus s’adresse à la foule envoyée par les grands prêtres, 
les scribes et les pharisiens (Me, XIV, 43), vraisemblablement des gens de Jérusalem. 
Aussi n’est-il fait mention que de l’enseignement dans le Temple.

Le logion johannique, de son côté, semble présenter deux niveaux :
1) L ’interprétation proprement johannique de la tradition synoptique, interpré

tation marquée par Yantithèse παρρησίφ  — tv κρύπτω, en public — en cachette, et 
l’emploi du verbe XaXtïv, en 20a et 20c ; la solennité de la déclaration : Jésus se tient 
en présence du grand prêtre et c’est « au monde » τφ  κόσμψ qu’il s’est adressé. On 
retrouve ici des catégories bien johanniques: voir notamment VII, 4 où l’on retrouve 
exactement le vocabulaire de notre logion : même antithèse et manifestation « au 
monde» (cf. encore VII, 26, 28; X, 24; XI, 54; VIII, 26 (XaXtïv et κόσμοs).

2) L ’amplification, ultérieure peut-être, glosant 20a et c, tout en reprenant la 
tradition synoptique: on retrouve le iv τφ  'κρφ et le verbe διδάσκαν du logion 
synoptique, mais le glosateur y va de son commentaire: après avoir repris le pronom 
iyù) de 20a, il remplace le καθ’ ήμίραν synoptique par πάντοτι et ajoute à iv τφ κρφ׳   
l’expression iv avvaywyrj. De plus l’auditoire n’est plus « le monde », mais « tous les 
Juifs », ràvTts οι ,Ιουδαίοι.

Cette dernière incise, όπου π ά ντα  οι ’Ιουδαίοι συνέρχονται, « où tous les Juifs 
s’assemblent », signe à elle seule le caractère de glose qu’offre la seconde partie du 
verset 20b : c’est le seul endroit en Jean où on a l’expression π ά ντα  οι 'Ιουδαίοι,

2. Cf. M e  1 ,21, 2 3 ,2 9 ,3 9 ;  III, 1 ; VI, 2; X II, 39; X III, 9. Mt IV, 23 ; VI, 2, 5 ; IX, 35 ;X , 17; X II, 9; 
X III, 54; X X III, 6, 34. Le IV, 15, 16,20, 28, 3 1 -3 3 ,4 4  ; VI, 6 ; VII, 5 ; VIII, 41 ; X I, 43 ; X II, I ;X III, 
10; X X , 46; X X I, 12. À noter particulièrement le texte de Luc IV, 31-33 où l’on rapporte 
l’enseignement de Jésus dans la synagogue de Capharnaüm, un jour de sabbat.
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comme si le glosateur avait voulu préciser qu’il ne s’agissait pas des seuls habitants de 
Jérusalem, et le seul autre texte évangélique utilisant l’expression est A/c, VII, 3 ; c'est 
aussi le seul endroit où le quatrième évangile emploie le verbe συνέρχομαι dans pareil 
sens (en XI, 3, le verbe a un sens différent). Par ailleurs, on retrouve ce verbe avec le 
même sens de nouveau en Marc, XIV, 53 (même contexte !); III, 20 et dans Luc V, 
15. Enfin, semblable manière d’introduire une incise avec l’adverbe οπου se retrouve 
dans d’autres textes johanniques au caractère secondaire apparent: I, 28 ; IV, 46 ; VI, 
23; X, 40; XII, 1. Ces οπου «de rappel» semblent être l’indice d’une main récente 
soucieuse d’opérer des rapprochements entre les différentes parties de l’évangile.

Que conclure de cette analyse en ce qui concerne le rapport entre les deux textes 
VI, 59 et XVIII, 20? Étant donné que VI, 59 nous fournit le seul cas où le quatrième 
évangile nous présente Jésus donnant un enseignement public dans un lieu autre que le 
Temple (tous les autres textes indiquent expressément ou suggèrent que l’endroit est le 
Temple), il est plus vraisemblable que le glosateur de XVIII, 20b a tout simplement 
repris de VI, 59 l’expression toute faite tv avvayœyîj. Cela rend mieux compte aussi 
du singulier alors que le pluriel iv ra ts  συνα'γω'γαΐί, dans une affirmation aussi 
générale, eût été plus indiqué (cf. Me I, 39; XII, 39; Mt IV, 3; VI, 2,5; IX, 35; 
XXIII, 6, 34 ; Le IV, 15, 44 ; XI, 43 ; XXI, 12). Il n’est pas certes impossible que les 
deux textes VI, 59 et XVIII, 20b soient néanmoins de la même main.

Somme toute, à juger objectivement, on aboutit à la conclusion que voici : des sept 
textes en question I, 28 ; VI, 59 et VIII, 20 précisent le récit même ; les quatre autres 
attestations ne servent que d’encadrement final à la péricope et, du point de vue du 
narrateur ou du rédacteur, ces indications sont superflues. Seule la notice X, 6 ne 
donne aucune indication de lieu. C’est sans doute parce que l’enseignement qui 
précède ne contient aucune indication à ce sujet et que le rédacteur de la notice a hésité 
sur le contexte à lui assigner.

2° Une autre préoccupation, plus occasionnelle, des notices est de compter les 
épisodes qui ont eu lieu à un même endroit: II, 11 ; IV, 54, ou qui offrent le même 
caractère: XXI, 14. Il est à noter que les épisodes qui sont le sujet d’une telle 
préoccupation se sont tous passés en Galilée. Le glosateur veut-il souligner que le 
ministère de Jésus ne s’est pas situé seulement à Jérusalem et en Judée?

3° Enfin, dernière préoccupation occasionnelle : certaines des clauses relevées 
marquent la réaction des témoins du fa it ou des auditeurs du discours : II, 11 ; VIII, 
20; X, 6. Il est remarquable que dans ces textes, sauf en X, 6, la préoccupation 
majeure est cependant de noter d’abord le lieu. De plus, du point de vue littéraire, le 
double καί en II, 11 et celui de VIII, 20 pourraient fort bien être l’indice du caractère 
adventice de ces notices qui, de fait, ne font que reprendre des motifs johanniques : en
II, 11, le thème de la manifestation de la gloire et en VIII, 20, celui de l’heure de Jésus 
et de sa souveraine maîtrise des événements3. La remarque en X, 6b présente, en 
revanche, un caractère particulier. De plus, elle est liée à la première partie du verset 
par la particule adversative ôé.

3. En II, 11, l’expression t î ! v  b ô ^ a v  c x v t o v  renvoie mot pour mot à I, 14. Mais en II, 11 c'est le seul cas où 
l’on s’en tient exclusivement à la personne de Jésus. Tous les autres textes johanniques précisent qu'il 
s’agit de la gloire qui vient de Dieu, de la gloire que le Père communique au Fils. Ainsi lors du miracle 
de la résurrection de Lazare, XI, 4, 40 (le seul autre récit de miracle où ce thème est évoqué). Les
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III. C O N C L U SIO N

Si l’on tient compte de l’ensemble des traits que nous avons signalés, on est porté 
à penser que ce genre de notice, avec ses traits littéraires et narratifs caractéristiques 
remonte à une main rédactionnelle secondaire qui aura été en mesure de préciser 
cependant, dans plus d’un cas (sauf en X, 6) le récit ou le discours. Il faut la chercher 
dans les milieux johanniques. Mais ces préoccupations topographiques et narratives 
en particulier (αρχήν των σημβίων, πάλιν htiiTtpov τρίτον), en soulignent, pensons- 
nous, le moment récent.

discours, eux, offrent nombre de textes traitant de ce thème: V, 41, 44 ; VII, 8 ; VIII, 50, 54 ; XVII, 5,
22, 24.

La remarque subséquente: καί (π ίστω σα ν tis αϋτ'ον oi μαθητα'ι αυτού présente, elle aussi, un 
caractère stéréotypé. Encore est-ce le seul texte où l’on mentionne la foi des disciples à la façon d'un 
fait acquis, définitif (voir au contraire, VI, 60, 64; XVI, 31). La remarque se situe dans la ligne de 
X X I, 31.

Pour ce qui est de VIII, 20, il semble que toute la notice soit tirée du contexte antérieur VII, 14, 
et VII, 30: Έ ,(τφ ίίρφ ׳!») 28 (ήτουν olv αντόν ττιάσαι, καί oùieis ίπ ίβ α λ ιν  i ir  αντ'ον ττ\ν x tîp a , 6τί 
ούπω (Χηλνθίί ή ώρα αντοϋ.
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